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Paris Photo 2023 - Arrivée du digital 
La 26ème édition de Paris Photo réunit 191 exposants en provenance de 25 pays pour donner à voir plus de 800 
artistes et photographes selon un spectre le plus large possible de géographies, pratiques et enjeux. Elle inaugure un 
secteur digital, une première dans le paysage des foires européennes. 

Parmi les temps forts  : l’arrivée d’Anna Planas en tant que 
directrice artistique, commissaire du secteur Curiosa, les 5 ans du 
parcours Elles x Paris Photo curaté par Fiona Rogers soulignant 
une progression d’artistes femmes sur la foire (36% cette année), 
la sortie d’un livre anniversaire et un nouveau secteur digital 
sous la houlette de Nina Roehrs en écho aux phénomènes de 
plus en plus disruptifs liés aux NFT et à l’intelligence artificielle. 
Si le taux de renouvellement des galeries est important (36%) 
cela résulte d’un important travail de prospection, comme le 
souligne la directrice du salon Florence Bourgeois, du côté de 
l’Italie notamment avec l’arrivée de Paci (Brescia), Montrasio 
Arte (Milan) ou Studio G 7 (Bologne), de l’Espagne avec Mira 
Madrid et Albarràn Bourdais mais aussi des Etats-Unis avec Bruce 
Silverstein (New York), Dot FiftyOne (Miami), Marshall (Los 
Angeles) … portant à 68% le nombre de galeries internationales 
pour 32% d’enseignes françaises. 

La directrice générale se félicite également des solos shows 
toujours nombreux (20) comme ceux de l’artiste designer 
Hassan Hajjaj chez 193 Gallery, primo-participante, ou Samuel 
Fosso chez Christophe Person qui fait son entrée à la foire avec 
un large panel de tirages historiques ou plus contemporains du 
lauréat de la Deutsche Börse Photography Foundation. L’on 
remarque aussi Tom Wilkins, photographe amateur, (Christian 
Berst) avec une abondante archive de polaroids des années 

1970. La galerie M 77 (Milan) se concentre sur le génie de 
l’artiste humaniste Nino Migliori pour sa première participation. 
Juergen Teller est présenté chez Suzanne Tarasiève avec une 
série des années 90. L’artiste Vasantha Yogananthan, choisi 
pour le visuel de la foire, est proposé par The Photographers 
Gallery (Londres) autour de sa nouvelle série Mystery Street, 
soulignant l’impact du réchauffement climatique à la Nouvelle 
Orléans sur l’imaginaire d’enfants et d’adolescents.  
Parmi les duo shows se distingue l’installation en dialogue des Self 
Portraits de Melissa Shook, artiste invisibilisée par l’histoire qu’il 
est temps de redécouvrir, avec les ���������(�M�E�V�] de Ken Ohara par 
les galeries Valérie Bach-La Patinoire Royale (Bruxelles) et Miyako 
Yoshinaga (New York). Autre dialogue audacieux entre  Jean-
Kenta Gauthier (Paris), galerie contemporaine présente dans le 
secteur principal et digital, et la galerie new-yorkaise spécialiste 
du 19ème Hans P. Kraus JR.

Le secteur Curiosa propose 16 projets d’artistes présents pour 
la première fois avec une réelle diversité d’écritures à l’image de 
toute la foire, comme le souligne Anna Planas, nouvelle directrice 
artistique. Un aller et retour entre une réflexion sur le medium, 
le vécu personnel et des enjeux contemporains portés par le 
documentaire, résume-t-elle. Avec notamment Andrés Barón 
chez DS galerie, Ilanit Illouz chez Fisheye ou Constance 
Nouvel chez IN SITU. 

Certains thèmes se devinent en creux comme l’amitié, les liens 
intergénérationnels, la transmission, l’exil avec l’iranienne Hoda 
Afshar (Milani Gallery) ou l’effacement de la mémoire comme 
chez Nhu xuan Dua (Anne-Laure Buffard) et ses portraits de 
famille flous et volatils, Jonathan Rosić (Archiraar, Bruxelles) 
et ses dessins qui traitent aussi d’impermanence ou Silvia Bigi 
(Red Lab, Milan) qui dénonce l’invisibilité à travers le handicap 
de sa grand-mère. 

Il se dessine le portrait d’une génération habituée à travailler en 
collaborations et à intégrer le sujet. La performance en temps 
réel de Vivian Galban (Rolf Art, Buenos Aires) qui propose aux 
visiteurs chaque jour de la foire un portrait à l’aide d’une camera 
obscura illustre ce lien recherché avec le public. 

Le nouveau secteur digital réunit 9 galeries ou plateformes. Il est 
le reflet d’un brouillage des catégories généralement admises et 
de l’émergence de formes hybrides en art, précise Nina Roehrs, 
chargée du secteur. Si le phénomène n’est pas nouveau, on 
remarque une accélération de la digitalisation de la culture et 
de l’image  : des mèmes aux selfies, filtres instagram, captures 
de drone soulevant paradoxes et défis à l’ère des NFTs, du 
metaverse, de la blockchain et de l’intelligence artificielle. Des 
artistes toujours plus nombreux s’emparent de ces nouveaux 
potentiels souvent vécus comme une menace pour le marché 
et les intermédiaires. Dès lors exposer des œuvres digitales 
dans un espace physique soulève de nombreuses questions 
entre 2ème et 3ème dimension et les galeries sélectionnées 

vont présenter des œuvres avec ou sans écran comme Office 
Impart Gallery (Berlin) et l’artiste Damjanski, Intéressé par les 
dynamiques du pouvoir, de la poésie et des applications comme 
œuvres d'art.  Unhuman Compositions, 2022 est une collection 
de 777 NFTs. Chacune est générée à partir d’une photo prise 
avec l'appareil du smartphone et est ensuite traduite en un 
arrangement géométrique de couleurs à l’aide d’un algorithme 
capable de détecter les objets présents sur une photographie. 
Office Impart présente une sélection de sculptures issues de 
Unhuman Compositions, et offre aux visiteurs la possibilité 
d'interagir pour créer une composition sur place.  L’artiste 
Robbie Barrat (L’Avant Galerie, Paris), pionnier du crypto-
art s’inspire du jeu d’arcade Big Buck Hunter  pour créer des 
peintures de paysages. Kevin Aboach (Nagel Draxler, Berlin) 
se saisit d’intelligence artificielle générative pour fabriquer des 
photographies synthétiques, images qui deviennent virales et 
repoussent toujours plus la véracité d’un récit et ses corollaires. 
Parmi les expositions des partenaires, pour la 7ème année, 
carte blanche aux étudiants 2023  avec la plateforme pour la 
photographie émergente qui donne à voir les jeunes talents en 
master ou licence des écoles de photographie et d’arts visuels 
européennes à la Gare de Lyon du 2 novembre au 15 décembre 
2023.

Marie de la Fresnaye

Paris Photo 

Du 9 au 12 novembre 2023
Grand Palais Ephémère

Portrait Florence Bourgeois, directrice de Paris Photo, © Florent Drillon

Malekeh Nayiny Friday at my grandmother's house, 2004 © Silk Road Gallery & 
The Artist

Louisa Clement, Skin Interlacing 4, 2022, Courtesy of the artist & KUNST & 
DENKER CONTEMPORARY

Hoda Afshar, Untitled #4, from In Turn series,2023 © Hoda Afshar, Courtesy 
MILANI GALLERY
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Festival OVNi - Le murmure des étoiles
Sous le titre The whisper of the stars, la 9e édition de ce festival dédié à l’art vidéo, et dont la marraine cette année n’est 
autre que la journaliste Laure Adler, célèbrera les 60 ans de l’histoire de ce medium sur une trentaine de lieux à Nice 
et dans la région.  

Ce titre est tiré d’une mythologie yakoute: lorsque la parole des 
humains retombe sur terre, elle se cristallise et en touchant le sol 
libère un doux tintement nommé le murmure des étoiles. Une 
belle invitation à regarder et écouter le murmure des mondes 
au travers des propositions d’artistes de plusieurs nationalités.

Des choses qui sont parfois et accidentellement vraies sera 
l’exposition dans la Grande Halle du 109, pour laquelle la 
commissaire Nathalie Amae a retenu une vingtaine d’artistes 
dont l’invitée d'honneur Manuela Marques. 

Un parcours s’égrènera dans différentes institutions, centres d’art 
et galeries.  Lorsque l’Hôtel West End avec son programme Sud 
Emergence donne la parole à une douzaine de jeunes artistes, 
dont Lou Le Forban, Melissa Yagmur Saydi ou Juliette 
Gadenne, l’Hôtel WindsoR propose l’évènement Cosmopolis 
avec la participation de centres culturels de différents pays. Lors 
de la soirée de clôture, deux prix seront remis respectivement 
sur chaque lieu.

Depuis 2022 ce festival a développé une dimension Art et 
Sciences au travers de rencontres et conférences avec artistes et 
scientifiques. Justine Emard nous emportera des profondeurs 
de la grotte du Lazaret au pied du Mont Boron jusqu’à celles de 
notre cerveau.

Depuis les premières œuvres de Nam June Paik ou Wolf 
Vostell dans les années 1960 jusqu’aux videos 3.0 ou générées 
par l’I.A, l’art vidéo ne cesse de se réinventer à la faveur des 
avancées technologiques. Le public est ici invité à une traversée 
des géographies et des époques dans un foisonnement de 
thématiques abordées et une programmation riche et variée.

Sylvie Fontaine

parcours villes 
17.11 > 3.12 

parcours hôtels
1.12 > 3.12
 

ovni-festival.fr

festival 
international 
d’art vidéo

the whisper
of the stars
le murmure des étoiles

9e
nice
édition

Laure Adler 
marraine de l’édition  

2023

Manuela Marques 
invitée d’honneur  

9e édition du Festival international d’art vidéo OVNi

Du 17 novembre au 3 décembre

Un joyau dans la campagne limousine
Le Domaine des Étangs est un château du XIIIe siècle, un hôtel avec ses métairies, au raffinement non ostentatoire qui 
offre bien davantage qu’une simple auberge. La nature y est préservée et invite à la contemplation, tout comme les 
œuvres d’art contemporain disséminées dans la propriété.

La propriétaire des lieux, Garance Primat, a constitué depuis 2014 
une collection impressionnante d’œuvres qui explorent le lien 
entre la nature, l’art et la science, enrichie au fil des ans par des 
commandes passées à des artistes de renommée internationale. 
La promenade dans le domaine permet de découvrir des 
sculptures et installations de Lee Ufan, Tony Cragg, Wang 
Keping, Ugo Rondinone, Richard Long, et beaucoup d’autres.

Chaque année, la collectionneuse invite un ou une commissaire 
à concevoir une exposition thématique. L’exposition Primordial 
Waters, dont le commissariat est assuré par Claudia Paetzold a 
réuni une dizaine d’artistes. Cette manifestation se transforme, 
en suivant le cours des mouvements planétaires. L’exposition 
a une forme fixe mais qui évolue. Les artistes s’en emparent à 
leur façon. À l’équinoxe d’automne, le 23 septembre 2023, Jean-
Marie Appriou a installé une libellule en bronze (l’emblème 
du Domaine des Étangs). Quant à Caroline Corbasson, elle 
imaginera une œuvre pour le solstice d’hiver. La clôture de 
l’exposition correspond à l’équinoxe de printemps et coïncidera 
à deux jours près avec la journée internationale de l’eau, le 22 
mars 2024, ce qui déclenchera une nouvelle proposition.

L’exposition se prête à de nombreuses combinaisons en 
jouant sur la matérialité et la temporalité des œuvres. L’eau 
ne cesse d’inspirer les artistes, pour des productions de toutes 
sortes  : sculptures, vidéos, performances, installation sonores, 
expériences à la frontière des arts et des sciences cognitives. 
Dans la Laiterie, espace dédié aux expositions temporaires, 
on peut (re)découvrir l’œuvre sonore historique de Herman 
de Vries, Water the music of sound. Sound System Versus Void 

Sequence de Olafur Eliasson évoque des pigments fabriqués 
à partir de cristaux de l’ère glaciaire, soulignant le rôle de l'eau 
en tant qu'élément qui relie toute forme de vie. L’installation 
de Tomas Saraceno, Cloud Cities, s’inspire des écosystèmes du 
domaine pour parcourir des univers humains et non humains 
révélant les liens fragiles qui unissent ces mondes.

Pour Days of inertia, l’artiste suédoise Nina Canell a versé 
de l’eau sur les roches du domaine qui résultent d’un choc 
tellurique après la chute d’une météorite géante il y a 200 
millions d’années, qui a profondément marqué le paysage de 
cette partie du Limousin. 

À l’extérieur, les étangs, eaux claires et calmes, incitent à la 
rêverie. La Mère Veilleuse, sculpture d’Irina Rasquinet, porteuse 
d’une énergie bienveillante, protège sa progéniture, telle une 
bonne fée. Le promeneur peut s’arrêter sur un banc tout proche, 
pour se poser et juste contempler le fond du ciel inversé, dans 
l’eau transparente comme miroir de l’étang. On peut prendre 
conscience de ce qu’est la nature en réflection et d’en saisir 
une réflexion. Ici pas de monstre sous les eaux. La dimension 
cosmique de l’ancienne météorite et la pertinence du temps 
suspendu invitent plutôt à regarder les étoiles ou à fermer les 
yeux, tout simplement et lâcher prise, avec douceur.

Nathalie Gallon

Vue de l’exposition Primordial waters, 2023, Photo Arthur Péquin

Primordial Waters
Jusqu’au 22 mars 2024

Domaine des Etangs, Massignac
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Nouvelle résidence d’artistes à la Villa Dufraine
L’Académie des beaux-arts a bénéficié de la donation, par le fils du sculpteur Charles Dufraine, d’une grande propriété 
à Chars dans le Val d’Oise. Son secrétaire perpétuel actuel Laurent Petitgirard a souhaité en faire un lieu de résidences 
d’artistes autour de la création contemporaine. 

Jean Michel Othoniel, nommé il y a trois ans à la tête de cette 
Villa, nous en explique le principe.
«  J’en ai pris la charge en 2022 et, après une longue période 
de restauration des deux bâtiments, j’ai élaboré un programme 
construit autour de l’idée du collectif et destiné à de jeunes 
artistes sortis d’école. Après huit mois de résidence, les artistes 
ont construit une exposition qui aura lieu à partir du 8 novembre 
à la Monnaie de Paris.
J’ai fait appel, pour la première année, aux écoles de Beaux-arts, 
aux universités spécialisées dans la formation de commissaires 
d’exposition et à des associations de jeunes artistes. Après la 
constitution d’un jury composé de membres de l’Académie et de 
professionnels extérieurs, c’est le projet parrainé par Paris IV et 
inventé par l’un de ses anciens étudiants qui a été sélectionné. »

Lou-Justin Tailhades, commissaire invité de la résidence, a axé son 
projet sur l’importance du langage et du souvenir dans la création 
d’aujourd’hui. Il a choisi huit artistes et une graphiste : Maxime 
Bagni, Agathe Bourrée, Sarah Konté, Hatice Pinarbasi, 
Jordan Roger, Pierre-Alexandre Savriacouty, Christophe 
Tabet, Mathilde Rossello Rochet et Halveig Villand. 

Cette première édition est forte en surprises, le souvenir 
évanescent, les traces et les ruines de notre modernité s’effacent 
et renaissent sans désenchantement. Un retour aux matériaux 
pauvres et sauvés de l’oubli semble affirmer une position 
radicale, engagée et résistante.

Lou-Justin Tailhades nous explique son projet.  

Vous êtes le premier curateur à avoir été sélectionné pour la 
résidence à la Villa Dufraine. Par quel biais avez-vous candidaté ? 
Quel a été votre projet et comment l’avez-vous bâti ?

J’ai été informé de cet appel à projet assez confidentiel qui a 
circulé dans les écoles d’art françaises et masters curatoriaux. Je 
n’ai pas hésité longtemps à y répondre. 
J’ai voulu prendre des risques qui me paraissaient censés en 
invitant effectivement huit artistes mais en laissant une place à 
un.e graphiste et une autre délibérément vaquante pour pouvoir 
accueillir des intervenant.e.s. J’ai proposé un projet ouvert et 
une vision de la résidence comme un lieu vivant de création et 
d’amitié, ancré dans le territoire, loin des clichés que l’on peut se 
faire de ces espaces éloignés. J’avais prévenu les artistes sur le fait 
que l’intérêt de cette résidence collective était justement d’être 
bousculé dans leur travail personnel.

Vos études et vos précédentes expériences dans l’art contemporain 
vous ont-elles amené vers ce projet ?

Je n’y suis effectivement pas tombé par hasard ! J’ai été en charge 
de plusieurs projets d’exposition, notamment avec des artistes 
comme Raphael Sitbon, Mathilde Denize, July Ancel ou plus 
récemment Babi Badalov. J’ai également travaillé pour la récente 
coopérative curatoriale Radicants, fondée par Nicolas Bourriaud.

Comment a été fait le choix des artistes ? Sur quels mediums 
travaillent-ils ? Pouvez-vous expliciter le choix d’une graphiste 
comme neuvième artiste ?

Ma première exigence, évidente, était la parité. Je voulais des 
artistes issu.e.s de formations différentes. J’ai également voulu 
réunir des pratiques variées (peinture, sculpture, installation, 
performance, poésie, etc.) imprégnées de la question du langage 
qui m’intéressait dans ce projet. Je connaissais la moitié des 
artistes et j’ai fait un important travail de prospective.
J’ai également pensé nécessaire d’inviter le graphisme dans 
un projet portant en partie sur le langage et pour lequel il y 
aurait beaucoup à faire au niveau du catalogue d’exposition et 
de la communication. Avec Agathe Bourrée, nous travaillons de 
manière étroite et complice.

Vous êtes depuis plusieurs mois en résidence à la Villa. Le projet 
a-t-il évolué ou même changé ? Comment les artistes se sont-ils 
emparés du lieu ?

Le projet a évidemment évolué, surtout car il est devenu une 
affaire collective et en plus sur un temps vraiment long (huit 
mois). Pour nous tous.tes, c’était la première fois que nous avions 
un si grand espace pour travailler et qui soit uniquement le nôtre 
La thématique de l’exposition s’est précisée sur la question des 
souvenirs et la manière avec laquelle nous créons des fictions 
pour pouvoir les supporter. Je me suis rendu compte que les 
préoccupations des artistes étaient portées sur ce qui reste et 

sur la manière de faire durer et de faire avec, c’est-à-dire de n’être 
surtout pas dans l’ignorance, le déni ou l’innocence mais dans 
un certain rapport au monde clairvoyant qui ajoute la poésie 
nécessaire à son insoutenable légèreté et à son réenchantement 
: notre génération est particulièrement soucieuse. 

Les œuvres abordent des sujets liés à une inquiétude tels que 
la fin du monde, la perte d’identité, le traumatisme, la mémoire 
de guerre, la solitude, le silence, la sécheresse. Un des axes 
importants de l’exposition sera le rapport souvenir-guérir car 
les artistes ne posent pas un regard défaitiste sur un monde 
qui s’effondre mais proposent des manières de le soigner. On 
y trouvera notamment une broderie eschatologique et queer, 
une bibliothèque remplie de couvertures, de faux fragments 
de temple et même le caveau sacré d’une civilisation fictive et 
oubliée.

Entretiens réalisés par Françoise Docquiert

Villa Dufraine/ Académie des beaux-arts, Chars
Exposition à la Monnaie de Paris à partir du 8 novembre

Villa Dufraine à Chars © Académie des beaux-arts / Patrick Rimond

Atelier de Hatice Pinarbasi © Académie des beaux-arts / Patrick Rimond
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